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Au Myanmar, la vie 
après le séisme
Un an après le violent séisme qui a frappé le Myanmar, 
la population survit mais le retour à la normalité est 
loin d’être atteint. De nombreuses familles vivent 
encore dans des abris de fortune, luttent pour leur 
subsistance et doivent gérer de profonds traumatismes.

La décharge municipale de 
Soleure  – actuellement le 
plus vaste site pollué en 
cours d’assainissement de 
Suisse  – illustre une ten-
dance bien connue : les 
contribuables d’aujourd’hui 
paient les dommages des 
générations précédentes. 
Aujourd’hui, les autorités suisses ne font 
guère mieux. Le frein à l’endettement 
sert trop souvent d’alibi pour limiter des 
dépenses pourtant nécessaires, afin de 
ne pas faire payer nos erreurs aux géné-
rations futures. Le Conseil fédéral et le 
Parlement ne semblent réagir qu’en cas 
de crise majeure, comme un pan de 
montagne qui s’effondre ou une faillite 
bancaire. Dans de tels cas, les fonds 
jusque-là intouchables sont débloqués 
sans hésitation.
Faute de moyens, la Suisse renonce par 
exemple à surveiller les PFAS, ces pol-
luants éternels. La même logique s’ap-
plique lorsqu’il s’agit de contribuer de 
manière adéquate au fonds pour le cli-
mat. Personne ne touche au frein à l’en-
dettement, au secret bancaire, aux faibles 
impôts sur les grandes fortunes ni à l’exo-
nération fiscale du kérosène. Au lieu 
d’augmenter les moyens disponibles, on 
réduit les budgets dans des domaines es-
sentiels comme la migration, la coopéra-
tion au développement et l’éducation. 

Il y aurait pourtant une 
marge de manœuvre. Le 
frein à l’endettement ap-
prouvé par le peuple en 
2001 n’est plus celui que 
nous connaissions : le Par-
lement en a fait, après 
coup, non plus un instru-
ment destiné à empêcher 

l’augmentation de la dette, mais un ou-
til de réduction de celle-ci. Alliance Sud 
a calculé qu’un léger assouplissement 
du frein à l’endettement permettrait de 
libérer 15,3 milliards de francs par an 
jusqu’en 2035, tout en maintenant la 
Suisse au troisième rang des pays euro-
péens les moins endettés.
Cet assouplissement permettrait de ré-
aliser des investissements aujourd’hui 
aussi essentiels que la défense natio-
nale. Au lieu de s’user dans une politique 
d’économies, la Suisse pourrait assumer 
pleinement son rôle en matière de 
droits humains, de coopération au dé-
veloppement et de promotion de la paix. 
Dans un monde en proie à tant de diffi-
cultés, c’est rendre un service précieux 
à la communauté internationale. Se 
mouiller, plutôt que faire le minimum. 
Répondre présent pour les autres. 

Markus Allemann
Directeur

ÉDITORIAL

Se mouiller plutôt  
que faire le minimum
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Le tremblement de terre du 28 mars 2025 a détruit des vies et de 
nombreuses infrastructures au Myanmar. Au lac Inle, les habitant-e-s 

racontent la terreur, la perte et la solidarité. Et le long retour à la normalité.

SÉISME AU MYANMAR

Un an après :  
espoirs et défis 

pour la population

Lorsque le sol a commencé à trembler, 
Daw Yin May était pieds nus, de l’eau 
jusqu’aux chevilles. Ses mains étaient 
plongées dans l’humus sombre et fertile 
de ses jeunes plants de tomates. Le lac a 
commencé à frémir. La surface s’est agi-
tée. Au loin, Daw Yin May a vu les mai-
sons tomber les unes après les autres, 
comme des allumettes. « Mes sœurs ont 
échappé à la mort en se jetant à l’eau », 
explique-t-elle. « Le fait qu’elles n’aient 
pas été écrasées par les décombres tient 
purement de la chance. » 
Daw Yin May fait partie des Inthas, les 
« enfants du lac ». Elle vit dans l’un des 
endroits les plus idylliques du Myan-
mar : le lac Inle, deuxième plus grand lac 
du pays. Ici, les maisons sont construites 
sur des pilotis le long de la berge ou di-
rectement sur l’eau. Les habitant-e-s 
utilisent des pirogues comme moyens 
de transport, notamment pour accéder 
à leurs jardins flottants. Avec la pêche, 
ces jardins assurent leur subsistance de-
puis des générations. La communauté 
possède peu de biens, mais une forte 
solidarité collective.
Le séisme a frappé Daw Yin May le 
28 mars 2025, peu après midi. Elle a sur-
vécu, mais tout ce qu’elle possédait a été 
détruit. « Nous avons tout perdu », com-
mente-t-elle. Les vêtements, les 
meubles, les ustensiles de cuisine et 
toutes les provisions.
Les personnes qui ont survécu se sont 
partagées le peu de denrées alimentaires 
encore disponibles dans la région. « La 
solidarité était incroyable », souligne 
Daw Yin May. Au bout de quelques jours, 
les premiers colis d’aide humanitaire 
sont arrivés. « Du riz, de l’huile, des vê-
tements, des œufs, des seaux à eau et des 
ustensiles de cuisine nous ont aidé à te-
nir les premiers mois. »

La seule source de revenus
Les longues minutes qu’a duré la catas-
trophe sont gravées à jamais dans la 
mémoire de Daw Shwe Khaing. La cou-
turière était assise dans l’usine avec ses 
collègues et cousait. Lorsque le sol s’est 
mis à trembler, personne n’a fait le 
moindre mouvement, comme pétrifié. 
Ce n’est qu’au moment où les secousses 
ont cessé un court instant que tout le 
monde s’est précipité dans l’escalier 

depuis le premier étage pour s’enfuir 
dans la rue. « Je suis veuve et j’apporte 
la seule source de revenus à ma fa-
mille », précise Daw Shwe Khaing. « Ce 
travail est tout pour moi. Il me permet 
de nourrir mes deux enfants. » 
L’aide humanitaire de SWISSAID dans 
les premiers temps a été un véritable 
soulagement. « Le riz, l’huile et les autres 
choses ont suffi à subvenir à nos besoins 
pendant un mois. Sans cette aide, nous 
n’aurions pas su comment survivre. »

Les premiers secours
Le 28 mars, le Myanmar a connu l’un 
des séismes les plus violents de son his-
toire. De magnitude 7,7, il a secoué de 
nombreuses communes. L’état d’ur-
gence a été proclamé dans six régions. 
Des milliers de personnes ont perdu la 
vie, des ponts et des bâtiments se sont 
effondrés. Plus de 17 millions d’indivi-
dus ont été directement touchés.
SWISSAID est active au Myanmar de-
puis 1992. Sa propre équipe, sur place 
depuis 2001, entretient des partenariats 
étroits dans plusieurs régions. Ce réseau 
établi de longue date s’est avéré décisif 
lors de la crise. « Il nous a permis d’at-
teindre rapidement des zones reculées, 

« Le riz, l’huile et les  
autres choses ont suffi à 
subvenir à nos besoins 

pendant un mois. Sans cette 
aide, nous n’aurions pas su 

comment survivre. »
Daw Shwe Khaing

FOCUS



76 SWISSAID MAGAZINE 01 | 26 SWISSAID MAGAZINE 01 | 26

FOCUS FOCUS

Portrait

Daw Myint Aye :  
« Cette aide a été déterminante »

« Le tremblement de terre a détruit toute notre agriculture. Sur les 
jardins flottants nous cultivons principalement des tomates. Avant la 

catastrophe, nous exploitions une surface quatre fois plus grande qu’au-
jourd’hui. Cette baisse s’explique à la fois par l’état des plants, gravement 

endommagés, et par l’augmentation massive des coûts. Nous vivons 
dans une hutte en bambou qu’on nous a aidés à construire, et qui a 

d’abord servi de refuge à 48 personnes. Maintenant, seule notre famille y 
vit. Pour le moment, personne n’a les moyens d’acquérir une maison en 
bois. Après le séisme, nous avons vécus sur nos embarcations. Le qua-

trième jour, l’aide a commencé à arriver. Je me souviens notamment du 
soutien apporté par SWISSAID : des distributions d’eau et de de nourri-

ture comme du riz, des œufs et de l’huile, mais aussi d’ustensiles de 
bonne qualité, comme des couteaux. Votre organisation nous a soutenus 

à trois reprises. Cette aide a été déterminante pour notre survie, et j’en 
suis profondément reconnaissante. »

Les habitant-e-s du lac Inle vivent sur l’eau :  
Daw Myint Aye devant sa hutte provisoire en bambou. 

de comprendre les dynamiques locales et de proposer 
un soutien adapté sur le plan culturel et contextuel », 
souligne Kamam Zau Hkam, responsable du bureau 
SWISSAID au Myanmar.
L’accent a été mis sur la région du lac Inle, où près de 
80% des bâtiments ont été détruits ou fortement en-
dommagés. De lourdes pertes pour une région qui, 
une année plus tôt seulement, subissait déjà de 
graves inondations.

Comme c’est fréquemment le cas dans les situations 
de détresse aiguë, SWISSAID a mis à disposition des 
habitant-e-s de l’argent liquide, afin que la population 
puisse pourvoir au plus urgent. En parallèle, des den-
rées alimentaires ainsi que du matériel pour les abris 
provisoires – tels que des bâches, des tôles ondulées 
et des couvertures – ont été acheminés et distribués 
aux zones les plus durement touchées par le séisme.
« Les mesures WASH (eau, assainissement et hygiène), 
y compris l’accès à de l’eau potable et des kits d’hy-
giène, ont contribué à réduire les risques sanitaires », 
poursuit Kamam Zau Hkam. Les personnes sinistrées 
ont par ailleurs reçu une aide psychologique.

Vivre dans du provisoire
La survie des premières semaines a ensuite fait place 
au lent processus de reconstruction et la recherche 
difficile d’un nouvel équilibre. Un processus encore en 
court aujourd’hui. « Les besoins les plus urgents 
concernent la reconstruction de logements solides, un 
soutien à des activités génératrices de revenus, la ga-
rantie d’une alimentation suffisante et l’accès à des 
services de santé », déclare Kamam Zau Hkam. « Par 
ailleurs, nous voulons améliorer la situation sanitaire 
et soutenir de façon ciblée les personnes âgées, les 
femmes, les enfants et les familles déplacées. De nom-
breuses personnes ont également besoin d’un soutien 
psychosocial pour surmonter les traumatismes. »
Daw Shwe Khaing ne connaît que trop bien cette si-
tuation : « La couture demande de la concentration », 
dit-elle. « Mais après le tremblement de terre, ce n’était 
guère possible. La peur était présente partout : dans 
l’atelier comme dans ma propre maison. »
Aujourd’hui encore, sa vie ressemble davantage à de 
la survie. Sa maison n’est pas encore totalement répa-
rée, une nouvelle inondation a retardé la livraison des 

« Notre réseau établi de 
longue date nous a permis 

d’atteindre rapidement des 
zones reculées. »

Kamam Zau Hkam

L’aide arrive
SWISSAID a lancé trois projets  

d’aide d’urgence dans différentes 
régions juste après le séisme.  

Pour ce faire, nous avons travaillé 
en étroite collaboration avec cinq  
organisations partenaires locales. 

Nous avons ainsi pu atteindre  
au total 12 237 familles.  

Plus concrètement :

6235
foyers ont reçu des colis 
alimentaires peu après le  

tremblement de terre.  

3130
familles ont obtenu un accès à 
de l’eau potable ainsi que des 

produits d’hygiène.

1459
foyers ont reçu des ustensiles 
de cuisine tels que des poêles, 
des cuillères et des réchauds.

1959
familles ont reçu des tentes 
comme abris d’urgence, et 
461 foyers ont bénéficié  

d’une aide financière pour  
reconstruire leur maison. 
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Comment décrivez-vous la situation au 
Myanmar un an après le séisme ? 
Le pays se trouve encore dans une situa-
tion très fragile. La gestion de la catas-
trophe se heurte à des conflits durables, 
des déplacements de population et une 
instabilité économique. De nombreuses 
familles vivent encore dans des logements 
provisoires et certains services de base ne 
sont pas assurés. On peut ajouter des prix 
en hausse et un accès limité aux soins, à 

INTERVIEW

« Ne détournez pas les yeux ! »

Kamam Zau Hkam
Responsable du bureau  
SWISSAID au Myanmar

Quels enseignements l’ONG a-t-elle  
tirés de cette catastrophe ?
L’importance d’avoir de solides partena-
riats locaux… Et la nécessité de disposer de 
possibilités de financement flexibles pour 
adapter l’aide rapidement dans un contexte 
changeant. Nous avons également été 
confortés dans notre approche Triple 
Nexus, qui allie une aide d’urgence à une 
coopération au développement sur le long 
terme, afin que les populations ayant subi 
une catastrophe puissent reconstruire 
leurs moyens d’existence et retrouver des 
perspectives. 

Si vous pouviez envoyer un message  
à la communauté internationale,  
quel serait-il ?
Ne détournez pas les yeux, s’il vous plaît ! 
La population du Myanmar est encore 
confrontée à de multiples crises. Avec une 
aide internationale durable, les communau-
tés pourront reconstruire leurs vies, renfor-
cer leur résilience et avancer vers un avenir 
plus prometteur.

l’éducation et à l’eau. Globalement, les com-
munautés ont fait preuve d’une remar-
quable résilience, mais le pays est encore 
loin d’avoir totalement récupéré.

Quels sont les changements les plus 
visibles depuis la catastrophe ?
La reconstruction n’avance que très lente-
ment. Bon nombre de maisons et d’in-
frastructures publiques telles que des 
écoles et des systèmes hydrauliques sont 
encore inutilisables. On observe également 
une insécurité alimentaire croissante du fait 
des prix élevés et des marchés perturbés.

Comment jugez-vous l’impact de 
l’action menée par SWISSAID ?
Nous avons contribué à stabiliser rapide-
ment et efficacement les besoins, à sou-
tenir les phases précoces de la recons-
truction et à renforcer la résilience de 
nombreuses communautés. Des milliers de 
foyers ont pu éviter des situations de dé-
tresse majeures, et de nombreuses familles 
ont pu reprendre des activités génératrices 
de revenus. Bien que les besoins soient en-
core importants, les effets positifs sur la 
sécurité, les conditions de vie et la dignité 
humaine sont manifestes.

Portrait

Soe Nway :  
« Notre vie est sur pause »

« Quand le tremblement de terre a eu lieu, notre deu-
xième enfant avait tout juste six jours… Nous habitions 
dans une nouvelle maison en bois, avec mes parents. 

Toutes les économies de la famille avaient été investies 
dans sa construction. Mon frère, un espoir de l’aviron, 
avait lui aussi participé au financement. Le chaos était 
inimaginable. Ma femme est sortie par la fenêtre avec 

notre petit bébé à la dernière seconde, juste avant que la 
maison ne s’effondre. Nous avons pu sauver un peu de 
nourriture sèche. Les premiers jours, il n’y avait rien à 
manger. Puis SWISSAID nous a distribué des œufs, des 
ustensiles de cuisine et du riz. De l’argent nous a égale-
ment été donné pour construire une hutte en bambou 

provisoire. Mon frère a abandonné sa carrière de sportif 
pour être présent pour la famille et le village. Notre vie est 
sur pause. Mais nous ne voulons pas partir. Aujourd’hui, je 
fonde tous mes espoirs sur la reconstruction. Ma famille a 

besoin d’un logement solide et durable. »

matériaux de construction. Une diffi-
culté en chasse une autre. Mais Daw 
Shwe Khaing s’accroche, notamment à 
son travail. « Chaque point que je couds, 
chaque vêtement que je termine est 
synonyme d’argent pour l’école, pour 
des livres, pour de la nourriture. Je 
crains un nouveau tremblement de 
terre  – mais pour mes enfants, je ne 
peux pas abandonner ! »

Un désir de normalité
Pour Daw Yin May, un souhait prédo-
mine : vivre à nouveau en famille. 
« Avant le tremblement de terre, nous 
étions une grande famille unie. Mainte-
nant, nous sommes séparés. Mon mari 
et moi vivons dans une petite maison 
en bambou improvisée. » 
Elle veut aussi reprendre la culture des 
tomates, qui faisait vivre sa famille 
avant le séisme. Malheureusement, les 
coûts de nettoyage et de préparation des 
îlots flottants sont trop élevés, et les prix 

ont fortement augmenté. Son mari s’est 
rabattu sur la pêche. Sans le revenu ré-
gulier tiré de la vente des tomates, il est 
toutefois impossible d’avancer. « Nous 
n’avons même pas l’argent pour réparer 
les bateaux détruits. »
Bien sûr, la famille a déjà pu acheter 
quelques graines de tomates et il serait 
envisageable de contracter des crédits 
auprès de commerçants agricoles. Mais 
le capital de départ nécessaire pour re-
lancer la culture et payer la main 
d’œuvre reste insuffisant. Des organisa-
tions partenaires de SWISSAID sou-
tiennent la famille sur ce point, mais le 
chemin est encore long. Daw Yin May 
reste néanmoins positive : « Nous pos-
sédons peu mais nous sommes riches 
d’amour. », dit-elle en s’adressant aux 
enfants du lac qui l’entourent.

FOCUS
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UNE AGRICULTURE RÉGÉNÉRATRICE 

« Des solutions locales s’imposent ! »
Pour quelle raison bon nombre de grands groupes misent-ils sur  

l’agriculture régénératrice dans leur lutte contre le changement climatique ? 
SWISSAID a examiné de plus près la question. Dans le rapport  

« Walking the Talk? », notre experte climatique Sonja Tschirren  
explique pourquoi il n’est pas suffisant de planter des arbres.

Au cours de ces derniers mois, vous 
vous êtes intéressée à l’agriculture 
régénératrice et avez publié le rap-
port « Walking the Talk? ». De quoi 
parle cette publication ?
Sonja Tschirren : Nous avons examiné 
de près des projets régénérateurs dans 
l’industrie du cacao et du café en Côte 
d’Ivoire, au Kenya et en Ouganda. Nous 
nous intéressions tout particulièrement 
à la plantation d’arbres dans ces sys-
tèmes agricoles (agroforesterie), très 
populaire auprès des grands groupes 
internationaux et des États. L’agricultu-
re régénératrice est une méthode an-
cienne et éprouvée qui vise à améliorer 
la santé des sols, diminuer le recours 
aux engrais de synthèse et ainsi mieux 
protéger les paysannes et les paysans 
des effets du changement climatique. 
Comme il existe trop peu de directives 
claires et de documents publics acces-
sibles pour en évaluer l’application 
réelle, les grands groupes pourraient 
bien s’emparer de cette approche en 

vogue. En conséquence, le risque de 
greenwashing s’accroît, notamment 
dans l’agroforesterie.

Qu’est-ce qui vous a le plus surprise 
dans le cadre de vos recherches ?
À quel point les acteurs impliqués 
donnent peu d’informations sur leurs 
avancées – et à quel point les résultats 
dans la lutte contre le changement cli-
matique sont peu documentés. Cer-
tains grands groupes opèrent depuis 
plus de dix ans et plantent des arbres 
censés compenser leurs propres émis-
sions ou celles d’autres pollueurs afin 
de parvenir à l’objectif de zéro émission 
nette d’ici 2050. Néanmoins, ils ne sont 
guère en mesure de prouver cet effet à 
moyen terme.

Est-ce la raison pour laquelle vous 
vous êtes emparée de ce thème ?
Oui. Il est frappant de voir combien les 
grands groupes mettent actuellement 
en avant la « plantation d’arbres » et, 
plus largement, l’agriculture régénéra-
trice dans leur communication et leurs 
stratégies climatiques. Comprenez-moi 
bien : ces solutions peuvent avoir des 
effets positifs, à condition qu’elles 
soient mises en œuvre avec de bonnes 
intentions et des approches appro-
priées. Compenser les gaz à effet de 
serre en plantant des arbres semble très 
séduisant à première vue. Mais cela ne 
change rien au fait que c’est insuffisant 
pour protéger efficacement le climat.

Que concluez-vous après des mois 
de recherches ?
Nous avons constaté l’importance de 
développer des solutions locales et 

d’inclure systématiquement les pay-
sannes et paysans sur place. Plus 
concrètement, il faudrait investir dans 
la formation de ces personnes et les ac-
compagner dans la transition vers des 
systèmes agroécologiques durables. Au 
lieu de cela, les grands groupes inves-
tissent dans le comptage des tonnes de 
CO2 dans la biomasse et le sol, afin d’em-
bellir leur propre bilan climatique. 

À qui s’adresse ce rapport ?
À toutes les personnes qui souhaitent 
se pencher davantage sur l’agriculture 
régénératrice et sur les possibles formes 
d’écoblanchiment. Mais ce rapport de-
vrait aussi intéresser les fondations, les 
investisseurs, les politiques, en particu-
lier pour déterminer où il convient d’in-
vestir les ressources financières afin 
d’assurer une protection climatique ef-
ficace et de préparer les systèmes ali-
mentaires de demain.

EN BREF EN BREF

KENYA

Une victoire historique 
 

Fin 2025, un arrêt très attendu 
a été rendu au Kenya : les 
paysannes et paysans ont 

reconquis le droit de vendre 
et échanger des variétés de 
semences locales tradition-

nelles. Pendant de nom-
breuses années, une loi 

punissant la transmission de 
semences paysannes 

menaçait l’indépendance des 
paysan-ne-s tout comme la 

sécurité alimentaire du pays, 
alors à la merci des semences des multinationales. La Cour 

suprême vient de juger inconstitutionnelles plusieurs disposition 
de cette loi sur les semences et les variétés végétales. SWISSAID 

soutient les organisations locales dans leur lutte pour des 
semences diversifiées et les droits paysans. Pour Simon Degelo, 
expert en semences chez SWISSAID, cette victoire est d’une im-

portance majeure : « Conserver, cultiver et partager des semences 
est un droit ancestral des paysan-ne-s. Il doit prévaloir sur les 
intérêts commerciaux des grands groupes internationaux ! » 

Sonja Tschirren, 
responsable thématique  
Climat chez SWISSAID

«Walking the Talk? The Role of Regenerative  
Agriculture in Achieving Climate Resilient  
Food Systems» : téléchargez la publication  

(en anglais) à l’aide du code QR.

« Ces réseaux de femmes  
sont des acteurs locaux qui 
contribuent à façonner la 
politique, développent la 

solidarité et changent  
le quotidien. »

Mariana Córdoba, responsable  
du bureau SWISSAID en Colombie

1 billion  
(dollars US)

 
Telle pourrait être la hausse  

du produit intérieur brut mondial 
si l’écart entre hommes et femmes 

en matière de productivité agri-
cole et de rémunération était 

comblé. C’est ce qu’a écrit la FAO, 
qui a proclamé 2026 « Année 

internationale des agricultrices ».

#16 JOURS CONTRE LA VIOLENCE

Visite de Colombie  
chez SWISSAID  

 
Dans une étude sur la 
Colombie et l’Équateur 
menée par SWISSAID, des 
chercheur-se-s montrent à 
quel point les structures 
patriarcales, le manque de 
reconnaissance et la dépen-
dance économique favo-
risent les violences faites 
aux femmes et excluent ces 

dernières des sphères politiques et sociales. Dans le même temps, 
des femmes concernées rapportent à quel point les formations et 
les réseaux locaux les aident à faire valoir leurs droits et à visibili-

ser la violence. Cette étude a été évoquée dans 
le cadre des #16 jours contre la violence basée 
sur le genre. Mariana Córdoba, responsable du 
bureau de coordination en Colombie, a partici-
pé à la table ronde organisée en collaboration 
avec SWISSAID Genève. 
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Au Tchad, l’eau est une denrée rare. Un manque aux conséquences 
dramatiques : propagation de maladies, baisse de la production 

agricole, déscolarisation des filles et impossibilité pour les femmes 
d’exercer une activité lucrative, occupées à chercher de l’eau. En 
créant des points d’eau potable, SWISSAID contribue à améliorer 

durablement les conditions de vie des communautés locales.

L’eau, source d’un  
avenir meilleur

GRÂCE À VOUS

L’eau est source de vie. Or, y avoir accès 
n’est pas une évidence partout dans le 
monde. Dans le sud du Tchad, il s’agit 
d’une lutte quotidienne : moins de la 
moitié de la population dispose d’un ac-
cès sûr à l’eau potable. En dépit des ef-
forts de l’État tchadien pour construire 
des ouvrages hydrauliques, les zones 
rurales, où vivent en majorité des fa-
milles paysannes, continuent de man-
quer cruellement d’eau. 

Quête laborieuse et maladies
Dans le village de Mahim, Marie Motoma-
di se tient à l’ombre d’un arbre, son enfant 
dans les bras. La quête quotidienne de l’or 
bleu, elle connaît bien. « Le village a long-
temps été dépourvu de point d’eau po-
table. Nous devions marcher des 
kilomètres pour trouver de l’eau. » A l’ins-
tar de Marie, les femmes et les jeunes 
filles consacrent jusqu’à six heures par 
jour à la collecte d’eau. Cette tâche les em-
pêche d’aller à l’école ou d’exercer une 
activité génératrice de revenus. 
Pour s’éviter de parcourir des kilomètres, 
pendant la saison des pluies, Marie Mo-
tomadi récupérait le précieux liquide sur 
les toitures des maisons. Une pratique 
qui comporte d’importants risques : 
« Nous avons eu beaucoup de problèmes 
de santé », témoigne-t-elle. 

Le manque d’accès à l’eau potable 
compte parmi les principales causes de 
mortalité au Tchad. Les maladies diar-
rhéiques, telles que le choléra et la fièvre 
typhoïde, font des ravages, notamment 
chez les enfants de moins de 5  ans. 
Chaque année, 19 000  personnes en 
meurent, dont 16 000  enfants. Au 
manque d’eau s’ajoutent le peu d’in-
frastructures sanitaires et la méconnais-
sance de règles d’hygiène qui favorisent 
la propagation de ces maladies : entre 80 
et 90% de la population tchadienne fait 
ses besoins à l’air libre. 

Un quotidien plus facile  
pour les femmes 
En collaboration avec des partenaires lo-
caux, SWISSAID a lancé un projet dans 
quatre provinces rurales du sud du Tchad 
afin d’améliorer durablement l’accès à 
l’eau potable, à l’hygiène et aux installa-
tions sanitaires de base, et permettre à la 
population rurale de vivre dans des condi-
tions dignes. Cela passe notamment par 
la construction et la réhabilitation de 
puits, la sensibilisation à l’hygiène dans 
les villages et les écoles ainsi que la mise 
en place de comités de gestion de l’eau. 
À Kakerte, Rachel Ngomadi, présidente 
du comité de gestion de l’eau du village, 
constate les effets concrets du projet : 

« Avant, nous devions parcourir 3 à 4 ki-
lomètres pour chercher de l’eau potable. 
Grâce au forage, nous n’avons plus cette 
charge. Et depuis que nous ne buvons 
plus l’eau des puits traditionnels, nous 
tombons de moins en moins malades. »

Sensibiliser les plus jeunes
Le projet intègre également l’approche 
des « Écoles bleues » dans vingt établis-
sements scolaires. Dans une école 
bleue, les élèves ont accès à une eau 
potable de qualité, à des latrines salu-
bres et apprennent les gestes essentiels 
d’hygiène, qu’elles et ils mettent en pra-
tique. Par ailleurs, les enfants parti-
cipent à la création de potagers scolaires 
agroécologiques et sont sensibilisés au 
tri des déchets. 
Ce savoir, loin de se cantonner aux murs 
scolaires, bénéficie ensuite à l'ensemble 
de la communauté, qui envisage désor-
mais l'avenir avec plus de sérénité  : 
« Maintenant que nous avons de l’eau 
dans le village, je peux me consacrer à 
des activités lucratives. », explique Ma-
rie Motomadi, souriante.

« Maintenant que 
nous avons de l’eau 

dans le village, je 
peux me consacrer 

à des activités 
lucratives. »

Marie Motomadi
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COMMUNITY 5 QUESTIONS À

Vous soutenez SWISSAID 
depuis votre jeunesse. 
Pourquoi ?
J’ai commencé à donner en 2011, 
peu après avoir terminé mon ap-
prentissage commercial. À la gare 
de Pully, je suis passé devant un 
stand d’information de SWISSAID. 
Je m’y suis arrêté et j’en ai appris 
davantage sur l’engagement et les 
projets de cette ONG. Une chose 
m’est apparue rapidement : je sou-
haitais en être. 

Qu’est-ce qui vous a 
particulièrement convaincu ?
J’apprécie le fait que les projets 
aient un ancrage local et que l’on 
puisse s’engager en faveur d’un 
thème concret. En ce qui me 

concerne, il m’importe tout parti-
culièrement de soutenir les 
femmes des pays du Sud, où les 
conditions de vie sont souvent très 
dures et les droits limités. Les pro-
jets pour les jeunes me tiennent 
aussi très à cœur, car ce sont eux 
qui construisent notre avenir. Sou-
tenir la jeunesse, c’est investir dans 
la prochaine génération.

La justice et la solidarité 
ont-elles toujours compté 
pour vous ? 
J’ai longtemps travaillé au sein 
d’une administration publique. Le 
bien commun y a une grande im-
portance – et cela est resté ancré 
en moi. En prenant de l’âge, j’ai de 
plus en plus réalisé à quel point 
notre monde était injuste et plein 
de contradictions. Au Nord, nous 
avons chaque jour à manger et à 
boire plus qu’il n’en faut, alors 
qu’au Sud, beaucoup de gens 
luttent pour survivre. Personne au 
monde ne devrait souffrir de la 
faim ou de la soif. Sans la moindre 
exception !

Vos dons ont-ils pour but de  
réduire ces inégalités ?
Oui, absolument. Même si ma 
contribution ne semble être 
qu’une goutte d’eau dans l’océan, 
c’est une aide appréciable pour les 

pays dans le besoin. Soutenir une 
ONG telle que SWISSAID signifie 
être conscient de ses propres pri-
vilèges et les mettre à profit pour 
aider les autres.

Comment peut-on inciter les 
jeunes à s’intéresser à ces 
thématiques ?
Je comprends que de nombreux 
jeunes préfèrent dépenser leur 
argent dans les loisirs et les distrac-
tions plutôt que dans une ONG. Il 
faut donc trouver de nouvelles fa-
çons de capter leur attention, par 
exemple par le biais des technolo-
gies modernes. Il y a quelques an-
nées, une ONG a par exemple sorti 
un calendrier des fruits et légumes 
de saison sous forme d’application 
dans laquelle on pouvait aussi faire 
directement des dons. C’est un 
moyen très pratique et très efficace 
d’apporter sa pierre à l’édifice. Et 
aujourd’hui, on peut aussi faire un 
don en toute simplicité avec Twint. 
De faibles montants peuvent avoir 
des effets significatifs.

UN ENGAGEMENT PAR CONVICTION

« J’ai réalisé à quel point 
notre monde était injuste. » 

Benoît Bongard fais des dons à SWISSAID depuis 15 ans.  
Cet habitant de Lutry (VD), âgé de 36 ans, nous révèle ce qui le 

pousse encore à se mobiliser depuis tant d’années, et comment les 
œuvres d’entraide pourraient davantage inciter les jeunes à se 

montrer solidaires avec les pays du Sud. 

La solidarité mène 
au Palais fédéral 

Débordants de curiosité, 40 élèves de 
Sumiswald (BE) et Windisch (AG) se sont ren-
dus à Berne à la fin novembre 2025. Au Palais 

fédéral, les enfants ont rencontré le chancelier 
de la Confédération, Viktor Rossi, qui a évoqué 
son parcours avec franchise et répondu à leurs 

questions. La visite guidée assurée par le 
conseiller national Fabian Molina a donné un 

aperçu concret de la sphère politique. Les 
élèves présents faisaient partie de deux 

des 230 classes ayant participé à la vente d’in-
signes SWISSAID en 2025 et ayant récolté plus 
de 230 000 francs pour les personnes dans le 
besoin. Depuis 1948, des écolières et écoliers 
de toute la Suisse participent à cette action.

Des dessins d’enfants  
qui rassemblent

Dans le cadre de notre campagne d’hiver visant à sensibiliser 
à la plus grande crise mondiale de personnes déplacées au 

Soudan, nous avons demandé aux enfants du camp de 
réfugié-e-s de Farchana, au Tchad, de dessiner leurs souhaits 
et leurs rêves. Ainsi, Zakia a représenté une petite fille le long 

d’une rivière avec des arbres. Un dessin plein d’espoir et de 
paix. En Suisse aussi, enfants et adultes ont empoigné leurs 
crayons : paniers-repas, colombes de la paix et crèches de 

Noël ont fleuri sur le papier pour exprimer leurs  
soutiens aux enfants du Soudan.

Nous remercions de tout cœur l’ensemble des donatrices et 
donateurs pour leur précieux soutien à notre projet en faveur des 
réfugié-e-s confronté-e-s à la terrible guerre civile qui fait rage 
au Soudan. Votre solidarité donne de l’espoir. Un grand MERCI.

La sortie de la pauvreté passe par les femmes : voilà ce dont 
témoigne l’impressionnant documentaire «She Rises Up» de 
Maureen Castle Tusty. La réalisatrice y dresse le portrait de trois 
femmes cheffes d’entreprise. Gladys Yupanqui, au Pérou, a ouvert 
une supérette et ambitionne plus grand. Magatte Wade, au 
Sénégal, monte une entreprise de cosmétiques. Enfin, Selyna 
Peiris, au Sri Lanka, développe 
l’entreprise de textile créée par 
sa mère. Trois continents diffé-
rents, mais une même problé-
matique : en tant que cheffes 
d’entreprises locales, les 
femmes ont nettement plus de 
mal à s’affirmer dans les éco-
nomies émergentes que les 
multinationales. Mais elles 
comptent bien se battre. Le 
film a été présenté fin no-
vembre dernier au Films for 
Future Festival de Zurich.

Il peut être loué par les écoles, 
les communes et les festivals – 
écrivez pour cela à l’équipe :  
sherisesup@rocofilms.com

www.sherisesupfilm.com  |  www.films-for-future.com 

À VOIR

She Rises Up
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Semer la solidarité

C’est aussi simple que cela :  
Rendez-vous sur notre boutique en ligne : shop.swissaid.ch.
Sélectionnez le cadeau de votre choix.
Personnalisez le certificat avec un texte et le motif souhaité.
Choisissez si vous souhaitez recevoir le fichier PDF par e-mail et l’imprimer vous-même, 
ou si nous devons vous envoyer le certificat imprimé par nos soins.
Faites doublement plaisir : aux personnes dans les pays du Sud et à vos proches.

« 10 poussins » | Fr. 10.00
10 poussins sont le démarrage d’un élevage 
de poules. En vendant leurs poules et leurs 

œufs, les paysan-ne-s génèrent leurs  
propres revenus.

« Des semences » | Fr. 80.00
Les semences traditionnelles garantissent  

aux paysan-ne-s une sécurité alimentaire, une 
nourriture saine et plus de résilience.

« Jeunes arbres » | Fr. 60.00
Les arbres sont bénéfiques à la fertilité  
des sols et permettent aux paysan-ne-s  

de générer un revenu durable.

« Panneaux solaires » | Fr. 210.00
De l’énergie renouvelable pour de belles récoltes : 

grâce aux panneaux solaires, les paysan-ne-s 
peuvent pomper l’eau et irriguer leurs champs. 

Boutique de certificats 
Des cadeaux aux airs printaniers 

Pâques approche à grands pas et il reste encore un peu de place parmi les lapins en chocolat pour y  
glisser une attention ? Vous avez été invité-e à une fête et cherchez un présent qui fera plaisir à coup sûr ?  
Notre boutique vous propose des cadeaux porteurs de sens. Qu’il s’agisse de poussins, de plants d’arbres, de 

semences ou de panneaux solaires, votre choix fera le bonheur des habitant-e-s des pays du Sud.  
Et vous l'offrez symboliquement à vos proches sous forme de certificat.

Vous souhaitez offrir ces certificats pour Pâques ? 
Les commandes de certificats imprimés doivent nous parvenir avant le 30 mars. 
Vous pouvez également choisir la version numérique et l’imprimer vous-même.
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